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* La plus terrible maladie des eifans ,
le croup , exerce depuis quelques annees
ses ravages dans l ’ ancienne capitale de
laRussie , et eile estprobablement plus re -
pcindue dans ce paj 's , c/ uon ne le pense .
Tantot comme de vive force , et en peu
dheures de temps , eile arrache dune mo¬
niere epowantable sa proie du sein dune
mere desesperee . Tantot sourdement , et
.sous le voile dun catarre insignifiant ou



de la dentilion , eile . iend JdeJ pieges

aux tendres enfans ; les conduit au bord

de la tombe , et les y precipite au mo -

ment c/ uon commencoit ä peine ä lestrou -

ver malades , ou ejuon les croyoit dejä coji -

valescens . D autrefois eile s ’ annonce assez

comme maladie grave , et ex eite lerne de -

ein ä deployer tout soll art . jElle en elude

les efforts , gagn 'e Min accroissement ef -

frayant , et suffoejue irresistiblement sa

victime ; ou bien , soitpar effet die traile ->

ment , habitude naturelle \ de sa

marche , eile se calme , redoublea plusieurs

reprises , frappe enfin " de mort ei trahit

ainsi iespoir des parens et la confiance

ejue le medecin osoil avoir dans son art .



Plusieurs medecins ontjuge le verkable
eroup ingue riss cible ^ P * aut res ont prelendu
cjuavec les chances les plus favorables il
ny avoit que la möilie des malades qui en
rechappdt ; et ce triste äveu est assez d ’ ac -
cord avec l ’ experience . Par tous ces rap -
ports palhologi /jües semblable ä la peste ,
le eroup neu apas le caractere rassurant
de poavoir etre evite . A la moniere des
eatarres il se geigne par des causes inte -
rieures , par l ’ atmosphere et par l ’ allöu -
ehementi et <plus d ’ unefois on l ' a vu priver
des me ? es de tous leiirs enfans .

Quel coeur sein plus alarme de ce la -
bleau , que celuv de VOTRE MAJESTE
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IMPERIALE , qui elendez une sollicitude
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vraiment matemelle sur tous les p̂euples
de la Russie , et qui etes appelee ^du doux
nom de mere pai \ unplus ' grand nombre
d ’ humains , que ne l ’ a Jamais ^ etexiucune
morteile ? Qui reclamera toüs les secours
imaginables avec plus d ’ instanee , que
VOUS , MADAME , quipar les soins in -
nombrables que VOUS prodiguez ^ ä une
multitude immense d ’ etres souffrans et de
necessiteux ^ faites penser , que VOUS ne
voudriez viere que pour leur bien - etre , et
que VOUS voudriez toumefo tous ' les ^
moyens possibles au Soulagement de ceux
qui sont dans la peine ? y

Elle est devenue cette maladie , plus
quaucune autre , un sujet de recherches



empressees , . dans . le resnltat desquelles on
he fait Kcepembmt \pbiu * > lä > p /apärl ^ qtie
se repeter . Le present ouvrcigd ^ aiiquet f&s
sObservationsfaties ä Moscou ontdonne

' Heu , inet dans wie diotwelle fet , fose ^ h
croire \ dans ' wie vraie hindere les ohjeis
cpie selon lous tes ' auleurs ' fl importb * fe
plus de fixer . & ’ d pemt contribuer . a sauver
quelque enfant (/ ui eüt peri sans cela , per¬
sonne au monde ny prendra un inte re t
plus sincere et plus " viff que ] VOTRE
MAJESTE IMPERIALE .

Ay 'ariV eapeifÜkht cin 'q and Id boriftbur
de Iravailler sous les auspices immediats
de VOTRE MAJESTE IMPERIALE ,

au Soulagement des hicltades ^ j ’ ai appris a
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combien de titres VOUS est du l ’ Homma¬

ge d ’ iai ouvrage de la nature de celui - ei .
Puissiez - V OUS , MADAME , y apercevoir
des traces du devouement c/ ui VOUS fit

jadis agreer mon zele , le zele dont fai
trouve et dont je venererai toujours en
VOUS le supreme modele .

Je suis avec le plus profond respect ,

v ; ' v ' '

MADAME ,

DE VOTRE MAJESTE IMPEPJALE

Le tres - humble et tres - soumis servilenr ,

l ’ a ü t e u r .
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